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La session prorogée do Grand Conseil 
A l'heure où nous donnons ce comp­

te rendu des deux premières journées 
de la session prorogée du Grand Con­
seil, nos députés ont déjà accompli une 
bonne partie de la tâche que leur im­
posait l'ordre du jour. En effet, l'en­
trée en matière de la loi sur le tra­
vail et de la loi sur la police du feu 
(2e lecture) ont été votées sans oppo­
sition. De plus, le Parlement a adopté 
le projet de décret concernant la cor­
rection de la Sionne et l'élargissement 
de la chaussée qui la longe, à la sortie 
de Sion, en direction d'Ayent et du 
Rawyl, ainsi que deux projets ayant 
trait, l'un à la procédure de recours 
contre les caisses de compensation et 
les caisses-maladie, l'autre à une mo­
dification concernant la LAMA du 13 
juin 1911. Enfin, l'octroi d'une subven­
tion à la commune de Reckingen pour 
la construction de collecteurs et d'une 
station d'épuration des eaux usées a 
été voté à la même unanimité. 

Le Grand-Pont sédunois 

prolongé 
La correction de la route Sion-Ayent 

sur une longueur de 600 mètres, dans 
le vallon de la Sionne .faisait l'objet, 
en réalité, de deux décrets. L'un avait 
trait aux travaux de consolidation né­
cessaires des digues et des murs du 
torrent, l'autre à l'utilisation du « pla­
fond » que l'on va poser sur la Sionne 
pour élargir la route du Rawyl. Res­
pectivement devises à 1450 00 et à 
1 200 000 francs, ces travaux vont per­
mettre d'améliorer avec le minimum de 
frais d'expropriation cette sortie nord 
de Sion qui constitue actuellement un 
danger permanent en raison de son 
étroitesse et des débouchés d'immeu-

Courts 
métrages 

DROLE DE JEU 
Un jeu nouveau fait fureur 

chez les adolescentes du Somer­
set : la « roulette routière ». 

Il consiste à se dissimuler der­
rière un panneau de signalisa­
tion à la nuit tombée et, lors­
qu'une voiture survient, à bon­
dir au devant du véhicule. 

Si les réflexes du conducteur 
ne l'ont pas lancé dans le fossé, 
les charmantes demoiselles sa­
luent son affolement d'éclats de 
rire moqueurs, avant de dispa­
raître dans l'obscurité. 

Les autorités du Somerset ont 
prévenu les conducteurs, que 
malheureusement pour eux, s'ils 
tentaient de conduire de force 
les gamines au poste de police 
le plus proche, ils risqueraient de 
s'entendre accuser d'agressio..n. 

LES OISEAUX D'HICHKOCK 
Des oiseaux « blancs tachetés 

de gris », un peu moins gros que 
des mouettes ont attaqué deux 
baigneurs sur une plage d'El Ja-
dida, .petite ville située à une 
centaine de kilomètres de Casa­
blanca. 

Après avoir tenté de les chas­
ser avec leurs serviettes de bain, 
les baigneurs se sont enfuis jus­
qu'à leur voiture, toujours pour­
suivis par les oiseaux qui « pi­
quaient » sur eux, bec en avant. 

MIEUX QU'AU CINEMA 
L'acteur égyptien Omar Sha-

rif, révélé dans « Lawrence d'A­
rabie » et « Dr Jivago », a gagné 
à la roulette, avec quelques 
« en plein », douze millions de 
lires. C'est après avoir participé 
à une manifestation réunissant 
les meilleurs acteurs révélés 
pendant l'année, qu'Omar Sharif 
alla au Casino. 

A trois heures du matin, l'ac­
teur quitta la réception. Il s'as­
sit à la table de jeu, et com­
mença à aligner les billets de 
500 000 lires, misant sur blancs 
et noirs. Enfin, avec un « plein » 
de 200 000 lires arrivèrent les 
millions. Impassible, Omar Sha­
rif alla retirer son argent à la 
caisse et retourna tranquillement 
à son hôtel. 

blés sans visibilité qu'elle comporte. 
Ainsi la Sionne, couverte sur ce tron­

çon qui forme le Grand-Pont va l'être 
bientôt jusque vers la Brasserie valai-
sanne. 

L'entrée en matière, non combattue, 
fut votée non sans que des explica­
tions quant aux risques possibles, en 
cas d'inondation, et quant à certains 
détails techniques de la construction 
aient été obtenues par M. François 
Couchepin (rad. Martigny). Muni de la 
clause d'urgence, le décret a été adopté 
sans opposition. 

La lutte contre 

la pollution des eaux 
Votée en 1955 par le peuple suisse, 

la loi fédérale contre la pollution des 
eaux, après un démarrage pénible, 
commence à déployer ses effets béné­
fiques un peu partout. Dans notre can­
ton, cette tâche est même l'une des 
principales auxquelles s'est attaché 
d'emblée M. Bender, chef du Dépar­
tement compétent, et c'est avec la plus 
vive satisfaction que nous avons enre­
gistré, à l'occasion de la discussion du 
projet de Reckingen, sa déclaration af­
firmant qu'à l'heure actuelle c'est au 
rythme de six ou sept par mois que 
les demandes de communes ou de grou­
pements de communes parviennent à 
l'Etat. Après s'être rendu compte de 
l'énorme valeur de leurs eaux, qui fi­
rent l'objet de cette « épopée des 
barrages » aujourd'hui à son terme, les 
Valaisans comprennent que la protec­
tion de la nappe souterraine et des 
eaux de surface est un postulat impé­
rieux de la sauvegarde de la santé pu­
blique. C'est tout à leur honneur. 
L'épidémie de Zermait, l'autre année, 
a eu ce bon côté — tant il est vrai 
qu'à quelque chose malheur est bon — 
de faire prendre conscience à notre 
population et à ses autorités des véri­
tables catastrophes que pouvaient ame­
ner le laisser-aller ou des solutions de 
fortune. La réaction a été saine. Le 
côté financier du problème demeure 
évidemment un obstacle de taille pour 
certaines communes, mais si l'on songe 
au prix que coûtait un bisse construit 
par nos ancêtres, avec les moyens pri­
mitifs dont ils disposaient, on ne peut 
s'empêcher de penser qu'avec un peu 
de bonne volonté et un esprit tourné 
vers la collaboration intercommunale, 
le Valais doit être à même de sauve­
garder ses eaux et sa santé comme il 
a su le faire autrefois pour sauver ses 
prés menacés par la sécheresse. C'est 
dans ce sens que travaille le service 
du Département de M. Bender dirigé 
par l'ingénieur Huber et c'est certai­
nement son dynamisme qui inspire con­
fiance et incite les communes à pas­
ser à l'action. Dans le cas de Reckin­
gen, c'est en réalité l'armée qui a pris 
les devants, pour son camp de DCA. 
L'Etat n'a pas trouvé — et de loin ! — 
l'appui qu'il pensait pouvoir obtenir 
d'emblée des communes. Il lui a fallu 
insister sur les avantages certains de 
l'opération pour obtenir enfin leur 
adhésion. D'autres communes, bien 
moins loties du côté financier, n'hési­
tent pas à emboîter le pas. Dans ce 
domaine de la santé publique, comme 
dans celui de l'instruction, il n'est pas 
question de savoir si, les investisse­
ments sont productifs. Us le sont au 
delà de toute expression car c'est de 
la vie même qu'il s'agit. Voilà pour­
quoi cette vaste campagne déclenchée 
contre la pollution des eaux nous ap­
paraît comme l'une des œuvres maî­
tresses de notre canton et voilà pour­
quoi nous ne cachons pas notre satis­
faction de voir à quel rythme les de­
mandes affluent à l'Etat. 

On travaillera 
aux Rois et à la St-Pierre... 

La loi fédérale sur le travail, entrée 
en vigueur le 1er février 19G6, prévoit 
pour chaque canton une loi d'applica­
tion. C'est ce texte qui a été soumis 
mardi matin à la discussion sur l'en­
trée en matière. Disons d'emblée que 
ce projet ne se contente pas d'édicter 
des dispositions d'exécution, ce qui lui 
permettrait de ne , pas être soumis au 
vote populaire, mais qu'il est rédigé 
de manière à couvrir toutes les dispo­
sitions antérieures cantonales en ma­
tière de travail et de protection ou­
vrière. On se trouve donc en présence 
d'une loi complète dont la vertu prin­
cipale est de s'appliquer non seule­
ment aux entreprises industrielles, 

comme c'était le cas avec la loi sur 
les fabriques de 1914, mais également 
au commerce, à l'artisanat et autres 
secteurs de l'économie nationale. 

Des collaborateurs du « Confédéré » 
ont déjà eu l'occasion, depuis l'entrée 
en vigueur de la loi fédérale, de trai­
ter de l'essentiel de ces dispositions 
que l'on attendait depuis longtemps 
en Suisse. La question du nombre de 
jours fériés, par exemple, a fait l'ob­
jet d'articles divers. Le rapport de la 
commission prévoit que le Valais, pour 
se conformer aux dispositions fédéra­
les, devra « laisser tomber » les Rois 
et la Saint-Pierre et Paul. C'est tou­
tefois par ordonnance que le Conseil 
d'Etat fixera les jours fériés officiels. 

Les vacances payées officielles se­
ront de trois semaines. Ainsi le veut 
le texte soumis au Grand Conseil, le 
Conseil d'Etat et la commission una­
nime ayant saisi la possibilité laissée 
par la Confédération, aux cantons, de 
fixer ce maximum au delà duquel on 
entre dans les compétences exclusives 
de la Confédération. 

A l'entrée en matière, M. Escher 
(cons.) et Aloys Copt (rad.) émirent 
quelques observations sur les instan­
ces désignées pour régler les conflits. 
M. Copt démontra notamment que no­
tre loi d'organisation judiciaire dispose 
sans réserve que' la justice civile est 
administrée par le juge de commune, 
le juge instructeur et le Tribunal can­
tonal. Les contestations de droit civil 
pouvant surgir de l'application de la 
loi devraient donc être déférés unique­
ment à ces instances et non à des 
commissions d'arbitrage, comme le sti­
pule le texte. A moins qu'il existe, 
comme dans certains cantons, une ju­
ridiction de prud'hommes. 

Cette dernière soluvion serait certai­
nement là meilleure et l'on' souhaite, 
à ce propos, que la motion dévelop­
pée, sauf erreur, par M. Charles-Marie 
Crittin trouve ici un nouvel argument 
en faveur d'une prompte réalisation. 
M. Aloys Copt, dans son intervention 
à l'entrée en matière, dénonça le ton 
tendancieux du message gouvernemen­
tal faisant la part belle à l'esprit social 
du Valais. M. Copt souligna ce que 
notre canton doit aux industries, qui se 
sont installées et se sont développées 
sans aucune aide de l'Etat. Et puis­
que l'on parle d'esprit social et que, 
de certains bancs, on a fait remarquer 
à M. Copt que le Valais faisait très 
bonne figure dans ce domaine sur le 
plan national, pourquoi ne pas rappe­
ler que c'est notamment à un postulat 
radical que l'on doit la loi sur la pro­
tection ouvrière de 1933 que l'on cite 
en exemple... 

Quant aux vacances payées de trjois 
semaines, M. Copt voudrait que tous 
les travailleurs, et non seulement ceux 
soumis à la loi, puissent les obtenir. 
MM. Stoffel, G. Perraudin, A. Rey, R. 
Favre et M. Constantin ainsi que M. 
Lampert, chef du Département" .inter­
vinrent encore dans ce débat qui se 
termina par le vote sans opposition 
de l'entrée en matière. 

(Suite en page 6) 

Vous m'en direz tant ! 
H y a longtemps que j'ai acquis une 

certitude et pourtant, presque chaque 
fois que je devrais me référer à elle, 
je l'oublie... 

Cette certitude la voici : 
On ne peut jamais juger d'un conflit 

entre deux personnes sans les enten­
dre l'une et l'autre, et encore, il faut 
se montrer très prudent, sur ce point, 
car en prenant la moyenne de leurs 
déclarations on ne trouve pas forcé­
ment la vérité. 

C'est une petite chance de mieux 
('approcher. 

Une chose est, en tout cas .cer­
taine : 

Un seul son de cloche, aussi vi­
brant soit-il, manque toujours de pu­
reté. 

Il est rare que deux antagonistes 
soient absolument sincères, mais quand 
il leur arrive de l'être, leur double 
sincérité nous éclaire sur leurs pas­
sions, non pas sur leurs torts réci­
proques. 

Je le sais, j'en suis sûr, et j'agis 
souvent comme si je l'ignorais tant 
les gens, lorsqu'ils parlent d'eux-mê­
mes, ont le pouvoir de vous convain­
cre. 

L'autre jour encore, je me suis sur­
pris à m'indigner au récif que me 
faisait une femme du comportement 
grossier de son mari à son égard. 

J'étais gagné par son émotion. 
Manifestement elle ne mentait pas, 

ou plutôt, elle ne croyait pas mentir, 
mais après son départ, sans rien con­
naître à leur conflit, je sauais déjà 
que je n'en avais pas une perception 
exacte. 

On peut mentir par omission, on 
peut aussi, sans mentir, oublier les 
raisons du comportement de « l'adver­
saire » on lui en prêter loyalement de 
fausses. 

Un monsieur s'est montré violent, 

grossier, envers sa femme... 
Bon... enfin, c'est une façon de par­

ler ! elle en ressent de l'amertume, 
elle s'en montre outrée, elle s'en plaint 
et on la comprend. 

Victime, à ses propres yeux, d'une 
injustice révoltante, elle en parle aiec 
d'autant plus de véhémence qu'elle 
souffre de cet outrage, et c'est la pas­
sion qui donne à sa voix cet accent 
de sincérité auquel on se laisse pren­
dre. 

On devrait se borner à lui donner 
acte de cette sincérité car elle ne fait 
aucun doute. 

Cela ne signifie pas encore qu'elle 
ait raison en tout, et si l'on entendait 
le 7nari, sans doute animé d'un même 
emportement, on reviserait sa pre­
mière impression. 

Cet homme a peut-être été énervé 
par-la mauvaise foi de sa femme, ou 
par un raisonnement à rebours pour 
perdre ainsi la maîtrise de ses nerfs 
ou alors, si c'est un goujat, elle le 
savait avant leur mariage, et Un e 
fallait pas l'épouser. 

Mais généralement, dans une que­
relle entre un homme et une femme, 
l'incompatibilité provient des rêac-
tions inhérentes à l'un et à l'autre 
sexe. 

On a beau dire et répéter que l'éga­
lité doit être totale, en réalité, il y a 
une façon masculine et une façon fé­
minine d'envisager les choses, et ces 
façons ne se recouvrent pas. 

Que surviennent n'importe quel dif­
férent, à propos de tout, ou ce qui 
revient au même de rien, et l'on est 
reporté au jour de la nuit des temps, 
à l'époque où Adam ne savait pas en­
core qu'en se montrant trop gentil, 
trop prévenant, trop aimable envers 
Eve, elle lui ferait perdre son para­
dis terrestre ! 

A. M. 
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Brillant cours de cadres des JRV 
C'est durant le dernier week-end que la 

JRV s'est a nouveau rassemblée a Haute-
Nendaz en troisième cours central de ca­
dre. Le comité avait mis au pogramme la 
loi des finances d'une part et l'inspectoral 
des finances, la péréquation d'autre part. 
Ce sujet a retenu l'attention de quelque 
40 jeunes radicaux venus de tous les dis­
tricts. Les orateurs, MM. Zufferey et Arlef-
taz développèrent, devant un auditoire 
attentif ,1e fonctionnement, les services ren­
dus et les aléas de cette loi, encore jeune 
puisqu'elle est appliquée depuis le 1.1.1961. 

La grande mise en commun, après un 
consciencieux « épluchage » de la question, 
fit ressortir nettement les insuffisances de 
cette loi, dues a l'évolution de la situation 
et ceci dans les déductions pour charges 
sociales, les exonérations et autres encore. 
C'est une belle phalange de la JRV qui 
se'st penchée sur ce problème, important 
quil est puisqu'il nous louche de près. 
Un splendide après-midi passé au pied du 
Bec de Nendaz, à Tracult, un excellent 
travail fourni par des jeunes, un esprit 

station démocratique 
pour le 14 juillet qui approche... 

A l'énoncé de ce titre, on louchera 
peut-être : 

— Nous sommes en Suisse, en quoi 
peut nous concerner la Fête nationale 
française ? 

Quelle erreur ! 
L'anniversaire de la prise de la Bas­

tille est non seulement une date glo­
rieuse pour nos voisins, mais elle est 
également la fête de tous les démocra­
tes du monde entier. 

La Bastille reculée dans l'histoire est 
un symbole, mais les principes de 1789 
corrigés par ceux de 1793 sont éter­
nellement vivants et s'adaptent à tou­
tes les époques. 

Sait-on que les principales options de 
la Déclaration universelle des droits 
de l'homme et du citoyen de l'ONU 
sont basés sur les grands postulats de 
la Déclaration robespierriste de 1793 ? 

Sait-on que les constitutions démo­
cratiques de tous les Etats libéraux, y 
compris le nôtre, sont l'aboutissement 
logique du serment du Jeu de Paume ? 

Les principes immortels de la Révo­
lution française ne peuvent faire au­
trement que d'évoluer et se rajeunir 
sans cesse selon les besoins nouveaux. 
Réactionnaires ou « attardés » ceux qui 
ne craignent pas encore aujourd'hui de 

s'en réclamer ? A cette ridicule insi­
nuation, les rires gigantesques des ti­
tans qui en sont les promoteurs, se­
couent l'Univers. Les principes de 
1789, ne constituent nullement des fac­
teurs d'« immobilisme ». Au contraire, 
dans le présent et l'avenir, les princi­
pes de 89 réformés et continuellement 
« collés » selon les besoins de la cause, 
seront les moteurs de la nouvelle cité 
démocratique. Cette démocratie future 
qui aura résolu dans le respect des li­
bertés humaines l'électronisme et le 
machinisme. Us aideront nos descen­
dants à se libérer des idées toutes fai­
tes, c'est au nom des principes de 89 
que l'on aura abattu le Ku-KIux-KIan, 
les fascistes d'Afrique du Sud et d'Es­
pagne, les communistes. Et l'on décou­
vrira aussi qu'ils ne sont absolument 
pas en opposition avec les enseigne­
ments de Jésus-Christ, bien au con­
traire, ils font une conjonction. C'est 
dans le futur qu'ils aideront nos des­
cendants à mettre la science au ser­
vice de l'humanité en l'arrachant à une 
synarchie qui l'utilise scélératement à 
ses fins propres. 

Dépassés les principes de 1789 ? Non ! 
Un solide chèque en blanc pour l'ave­
nir. Yvan Egalité 

de camaraderie enviable, voilà largement 
de quoi démentir l'accusation portée con­
tre la jeunesse en général de s'intéresser 
à rien. Nous reviendrons en détails sur ces 
journées de la JRV dans la prochaine page 
des jeunes du mois de juillet. 

Contre la place d'armes 
de Saint-Maurice 

On sait que le Département militaire 
fédéral envisage une extension de la 
place d'armes actuelle de Si-Maurice. 
A ce sujet, le conseil général de la cité 
bas-valaisanne vient de se prononcer 
contre un tel agrandissement, par 36 
voix contre 1 et 4 abstentions, au ter­
me d'une discussion nourrie au cours 
de laquelle de nombreuses personnali­
tés donnèrent leur opinion et leurs 
raisons. Le consail général a finale­
ment proposé au conseil communal de 
Saint-Maurice de prendre toutes les 
dispositions nécessaires pour repous­
ser les propositions formulées par le 
Département militaire fédéral, et em­
pêcher la réalisation des projets de 
celui-ci. 

Tours cyclistes et 
fermeture de routes 

A la suite de l'autorisation délivrée 
par la Division fédérale de police, le 
Département de police d'entente avec 
le Département des travaux publics 
informe les usagers motorisés de la 
fermeture temporaire des routes sui­
vantes, lors du passage des tours de 
l'Avenir et de France 1966 : 
Dimanche 10 juillet 1966 : 
Martigny - Orsières 1100 - 1600 
Orsières - Martigny 1130 - 1600 
Orsières - Tunnel 1000 - 1600 
Tunnel - Orsières 1030 - 1530 
Tunnel - col Gd-St-Bernard 0930 - 1500 
Col Gd-St-Bernard - Tunnel 1000 - 1500 
Mgny-Cx - col La Forclaz 1200 - 1600 
La Forclaz - Martigny-Cx 1130-1600 
La Forclaz - Ohâtelard 1230 - 1600 
Ohâtelard - La Forclaz 1200 - 1630 

Les usagers sont priés de se confor­
mer aux ordres de la police de la cir­
culation. , 

Culture du colza 66-67 
Les agriculteurs qui désirent culti­

ver du colza sont priés de s'inscrire, 
jusqu'au 15 juillet 1966 auprès de l'Of­
fice soussigné qui donne tous rensei­
gnements utiles. 

Office cantonal pour 
la culture des champs 
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DISTRICT DE MARTIGNY 
LEYTRON 

Avec l'Amicale des juges du district 
Conformément à une tradition bien 

établie, l'Amicale des juges et vices-
juges du district de Martigny, fondée 
l'an dernier à Isérables, s'est réunie, 
cette année, le 4 juillet 1966, à Leytron 
d'abord puis dans le site ravissant 
d'Ovronnaz. 

Une vingtaine de personnes partici­
paient à cette manifestation pleine 
d'amitié et de bonne humeur. MM. Jean-
Maurice Gross juge-instructeur du dis­
trict et son greffier M. Gaston Collom-
bin ainsi que MM. Siméon Roh, prési­
dent de la commune de Leytron et 
Michellod, secrétaire, honoraient cette 
rencontre de leur présence. 

Après une agréable réception dans le 
domaine du Grand Brûlé, propriété de 
l'Etat du Valais, les participants se 
rendirent à Ovronnaz par la route des 

FULLY 

f Hermann Mabillard 
Mardi matin, M. Hermann Mabil­

lard, de Saillon, ancien chef du ser­
vice cantonale de la formation profes­
sionnelle devait effectuer un voyage à! 
travers les Alpes. La Providence en aj 
décidé autrement et durant son som­
meil, M. Mabillard s'est éteint douce­
ment. 

Son départ marque également la fin 
d'une page d'histoire de notre canton. 
Agé de 62 ans, vivant chez son frère 
Maurice, le défunt, après avoir suivi 
l'Ecole normale enseigna à Saillon du­
rant quelques années. Par la suite il 
décida de parfaire sa formation et s'ins­
crivit aux Facultés de lettre des Uni­
versités de Genève et Neuchâtel. 

En 1933 il entra à l'Etat du Valais 
en qualité de chef du Service canto­
nal de la formation professionnelle. 

A cette époque en Valais, il n'y avait 
rien. 

Aujourd'hui, il y a pratiquement 
tout. Certains s'attribuent tout le mé­
rite de ce profond changement. Pour 
nous qui avons suivi l'affaire de très 
près et qui avons entre les mains le 
dossier, nous pouvons affirmer que la 
regrettable comédie qui s'est jouée en 
1962, dans certains services de l'instruc­
tion publique de l'Etat du Valais man­
quait d'élégance. M. Mabillard n'a cer­
tainement pas tout fait seul pour doter 
notre canton, d'institutions d'enseigne­
ment professionnels valables. Mais il 
en a fait là plus grande partieJ-

Aujourd'hui qu'il n'est plus, nous ne 
pouvons que dire à sa famille com­
bien nous nous souvenons de cet hom­
me qui a lutté jusqu'au bout pour son 
idéal la promotion de l'enseignement 
professionnel en Valais. 

Nous prions sa famille dans le deuil 
de trouver ici l'expression de notre très 
vive sympathie. 

FULLY 
Fé l i c i tons 

u n p e u t a r d i v e m e n t 
ma is fé l i c i tons 
q u a n d m ê m e 

Oui, il faut les féliciter, car cette fois 
ils l'ont mérité. En effet, pour la pre­
mière fois à Fully, la Société « Les 
Amis-Gyms » a été reçue à son retour 
de fête cantonale par l'administration 
communale. 

Après le cortège, dans les rues du 
village, qui a valu des applaudissements 
nourris de la part de la population qui 
a tenu à prouver à cette société qui 
apporte à notre jeunesse des loisirs 
sains, le verre de l'amitié a été offert 
dans la grande salle du Cercle démo­
cratique, par la commune. 

A cette occasion, au nom de l'admi­
nistration, M. Edmond Bender, conseil­
ler, apporta en termes chaleureux les 
félicitations à notre société qui s'est 
bien défendue à la cantonale. 

Le premier pas a été fait bravo ! 
(e) 

A v e c la Jeunesse r a d i c a l e 
La JR organise le samedi 9 juillet 

son traditionnel bal annuel conduit 
par un orchestre réputé. Tous les jeu­
nes et moins jeunes sont invités à 
venir se divertir dès 20 h. 30 dans la 
grande salle du Cercle démocratique. 

Par la même occasion nous prions 
tous nos membres et sympathisants de 
retenir le dimanche 24 juillet pour no­
tre sortie annuelle. Les inscriptions 
sont prises dès aujourd'hui et cela au­
près des membres du comité ou au tél. 
5 32 06. Afin de facilité l'organisation 
de cette journée, que nous espérons, 
magnifique, nous vous prions de vous 
inscrire le plus tôt possible. 

MARTIGNY 
C. S. F . A . 

Jeudi 7 courant, réunion mensuelle. 
Course juillet. 

Dans un cadre de verdure et de fraî­
cheur, venez prendre vos repas au MO­
TEL DES SPORTS. P 65868 S 

Mayens de Chamoson. 
Une excellente raclette fut servie au 

Café de la Promenade. Les juges et 
vices-juges entendirent urne causerie de 
M. le président Roh sur l'histoire de 
Leytron et d'Ovronnaz. Enfin ce fut 
la découverte d'un coin inconnu de la 
plupart, du Breugnay, d'où la vue sur 
la vallée du Rhône est saisissante. 

Une réception offerte par la commune 
de Leytron fut servie ensuite dans une 
ambiance exaltante. 

Parfaitement organisée par M. Cyrille 
Michellod, juge de la commune de Ley­
tron, cette rencontre a laissé à tous les 
membres une lumineuse impression. 

L'année prochaine, ce sera le tour de 
la commune de Riddes, d'organiser la 
rencontre traditionnelle, fixée désormais 
le premier lundi de juillet. 

ISÉRABLES 

t Fernand Vouillamoz 
Ce malin, une foule attristée ainsi que 

lia société de musique l'« Helvétia » ac-
Icompagnaient à sa dernière demeure M. 
(Fernand Vouillamoz. 

Si depuis plusieurs années il travaillait 
là Genève, jamais il n'oublia sa vallée. 
I Â toute occasion, il arrivait pour la joie de 
[ses parents et celle de ses amis. Ce matin, 
; il est revenu pour notre peine, pour nous 
faire pleurer... 

1936- 1966 : en pleine jeunesse et en 
pleine santé .Fernand s'en est allé. Mais, 
ceux qui l'ont connu, apprécié son bon 
cœur, sa discrétion, son dévouement, sa 
gaieté se souviendont... 

L' « Helvétia » lui dit merci : merci à 
l'un de ses barytons des années 60, merci 
à son ancien caissier 1 Nous rejouerons 
ensemble dans l'au-delà... 

Que sa famille si cruellement éprouvée 
trouve ici l'expression de nos condoléances 
émues. 

CHARRAT 
Succès u n i v e r s i t a i r e 

C'est avec une grande fierté que nous 
apprenons la brillante réussite aux exa­
mens demédecine, du sympathique Mar­
cel Rudaz. 

Nous souhaitons à ce souriant « doc­
teur » un bel avenir et nos amicales 
félicitations. 

Bravo Marcel. 
Des amis 

D I S T R I C T DE S I O N 

SION 

t Alfred Moren 
S'il est un homme qui faisait par­

tie intégrante de la vie politique can­
tonale valaisanne, c'est bien M. Alfred 
Moren, ancien huissier du Grand Con­
seil. A lui seul, M. Moren connaissait 
plus de dessous de la politique canto­
nale que bon nombre de députés. 

Il voyait 'tout, il entendait tout mais 
ne le faisait jamais savoir. Durant 32 
ans, M. Moren participa à toutes les 
sessions de la Haute Chambre. Dom­
mage qu'un livre ne retrace pas ses 
souvenirs. Nous aurions aujourd'hui 
l'occasion d'apprendre les grandes me­
nées ocultes des politiciens de l'épo­
que. Aujourd'hui, M. Moren n'est plus. 
Nous prions sa famille dans la peine 
de croire à notre très vive sympathie. 

Centre de formation professionnelle 

C é r é m o n i e de c l ô t u r e 
des e x a m e n s de f i n 

d 'apprent issage 1966 
Samedi 30 juillet 1966 à 9 h. 30 

PROGRAMME 
0930 Accueil ,des apprentis 

Ouverture de l'exposition des tra­
vaux d'examens 
Communication des résultats par 
profession 

1030 Allocution de M. le chef du Dé­
partement de l'instruction publi­
que 
Distribution des prix 
Productions musicales 

DISTRICT DE MONTHEY 
SAINT-GINGOLPH 

Les Enfants des deux Républiques 
ont inauguré leurs costumes 

La Société de musique de St-Gingolph 
est probablement la seule de Suisse 
romande, si ce n'est de Suisse tout court 
à être aussi bien Suisse que Française, 
suivant les manifestations où elle est 
appelée à se produire. 

C'est probablement la seule fanfare 
qui a inscrit à son répertoire classique, 
le Cantique Suisse ,1a Prière Patriotique, 
la Marseillaise et la Madelon. 

Il est vrai que cette société, les En­
fants des deux Républiques, a vu le 
jour dans un village qui est une curio­
sité à lui tout seul. Saint-Gingolph, un 
seul village, deux communes politiques, 
deux pays, une frontière, une seule 
paroise, une seule église, un cimetière. 
Si dans la vie de tous les jours, les 
habitants de ce village sont souvent 
séparés, par la frontière ou par d'autres 
raisons, ils ont la chance d'être à nou­
veau réunis dans la mort, ce qui prouve 
bien l'universalité de la « Faucheuse ». 

Mon propos n'est pas de philosopher 
sur les particularités de ce village au 
demeurant bien sympathique pour une 
foule de raisons, les deux premières 
étant l'amabilité dé ses habitants et 
l'excellence de ses filets de perches. 
Non ! mon propos est de relever, en 
quelques lignes, combien j 'ai été heureux 
dimanche dernier, de me mettre au dia­
pason des habitants du village frontière 
qui inauguraient les costumes de leur 
fanfare. 

Je me souviens qu'il y a plus de 20 
ans, jeune gamin, j'étais en vacances 
dans la région. Un après midi mon 
oncle me pria de l'accompagner jusqu'au 
village et là je pus assister à une scène 
qui n'est pas prête de s'effacer de mon 
esprit. 

De notre côté, des soldats et officiers 
suisses en armes. Sur le pont, les bar­
belés. De l'autre côté, les soldats alle­
mands en grande tenue, assistaient, 
impeccablement, à,la descente du dra­
peau à croix gammée. Cette descente 
ressemblait étrangement à la chute ver­
ticale de l'empire nazi. Le drapeau à 
terre, soigneusement plié, les allemands 
passèrent avec armes et bagages la fron­
tière, lis furent imméidatement désar­
més et emmenés par camions vers une 
destination inconnue. Cette redition de 
troupes m'avait frappé. Mais ce qui m'a 
le plus impressictf»jj§: c'est cette équipe 
de musiciens, tarï'f£l$^ïssès"què français, 
qui, quelques minutes après le passage 
des allemands, jouaient les hymnes na­
tionaux dans la rue. L'hymne suisse 
suivait l'hymne français, la Madelon 
faisait suite à Mon beau Valais. 

La justesse musicale n'était pas par­
faite, mais le cœur y était. Les musiciens 
défilaient en espadrilles, en bottes et 
salopettes, avec béret basque sur la tête 
et mitraillette en bandoulière. La foule 
des deux côtés de la frontière, applau­
dissait, la frontière humaine, politique 
était tombée. 

Quelque 20 ans plu tard, j 'ai retrouvé 
un peu tout ça. Les drapeaux français 
et suisses fraternellement mêlés, la foule 
applaudissait des 2 côtés du ruisseau, 
la frontière inexistante pour quelques 
heures et, la fanfare défilant. 

Les musiciens étaient bien habillés, 
ils étaient plus nombreux qu'à l'époque 
et surtout ils jouaient mieux. C'était 
différend ,et pourtant c'était pareil. Dif­
férend, parce qu'on ne sortait pas de 
longues années d'épreuves terribles sur­
tout pour nos amis français. Et pourtant 
c'était pareil, pareil par la chaleur 
humaine, l'amitié ,1a joie qui jaillissaient 
à chaque pas. 

Les Enfants des deux Républiques ne 
célébraient pas la libération d'une par­
tie de leur village, ils inauguraient leurs 
premiers costumes. Ces gens de Saint-
Gingolph ont le talent de bien réussir 
ce qu'ils entreprennent. 

Ainsi samedi soir, ils avaient invité 
l'Abeille de Riddes et l'Echo du Gram-
mont des Evouettes pour le concert. Les 
Evouettes ont prouvé que bien qu'étant 
une petite fanfare de village, ils étaient 
capables de bien jouer. C'est tout à 
leur honneur. L'Abeille de Riddes elle, 
a prouvé, musicalement parlant, qu'elle 

LES SANS-PATRIE EN SUISSE 

RETOUR A LA V IE 
« Retour à la vie » : c'est l'expres­

sion venue spontanément à la bouche 
de ce réfugié originaire de Bessarabie, 
qui, depuis 1914, a vu toutes ses en­
treprises ruinées par les événements. 
La Bessarabie est une province que la 
politique et la guerre ont malmenée 
durement. Russe jusqu'en 1918, elle a 
été cédée à la Roumanie, lors du par­
tage de 1918, pour redevenir russe en 
1940. M. Z., qui avait commencé ses 
études de droits à la Faculté d'Odessa, 
les a interrompues en 1914 pour re­
joindre son régiment. Après la Révo­
lution de 1917, il s'enrôle dans l'Armée 
blanche ; après la défaite de Wrangel 
il rentre dans la vie civile avec, cette 
fois-ci, la nationalité roumaine, et fait 
carrière à Bucarest jusqu'à l'« après-
dernière guerre » (comme il dit). At­
teint dans sa santé, ruiné par la fu­
rieuse augmentation du prix de la vie, 

trop âgé pour parvenir à surmonter 
ces avanies diverses, il prend le parti 
de se réfugier en Suisse, décision d'au­
tant plus motivée qu'il a épousé une 
Suissesse de la « colonie » de Chabag 
(Bessarabie) où tant de Suisses, au 19e 
siècle, sont venus cultiver une terre ri­
che et généreuse. «Nous avons trouvé 
que la Suisse est un paradis » disent 
les Z. qui déclarent qu'ils sont, enfin, 
heureux après tant d'années difficiles. 
Montrant au mur les photographies de 
toute leur famille disparue, ils disent : 
« C'est notre cimetière... » Ils ont rebâti 
leur chez-soi dans l'appartement une 
pièce, cuisine, douche d'un petit im­
meuble en' Suisse romande. M. Z., souf­
frant est assisté au titre d'invalide. 

R. Senn 

Collecte nationale en faveur des sans-
patrie établis en Suisse, été 1966. 

restait une des meilleures fanfares du 
pays. Il est vrai que les musiciens de 
l'Abeille mettent tout en œuvre pour 
mériter cette flatteuse appellation. 

Le dimanche, 8 sociétés s'étaient join­
tes à celle de Saint-Gingolph, et parti­
cipèrent au grand cortège ainsi' qu'au 
concert de la journée. Nous ne voulons 
pas donner le compte rendu de cette 
journée. D'autres l'ont fait avant nous, 
cependant, force m'est de relever com­
bien j 'ai été heureux de voir, assis dans 
une calèche, François Cachât le vété­
ran de la musique .lequel avec ses 63 

ans d'activité à la fanfare pourrait, s'il 
voulait bien, nous faire vivre, à travers 
la musique une certaine histoire de St-
Gingolphque bien peu, sauf les acteurs, 
connaissent. Et pourtant, croyez-moi, 
cette histoire du village frontière est 
merveilleuse. 

La seule fanfare internationale valai­
sanne a maintenant de beaux uniformes. 
Nous en sommes heureux et la félicitons 
chaleureusement d'avoir réussi à s'équi­
per. Puisse son exemple être suivi par 
d'autres sociétés. 

Pierre Anchisi 

BLAISE CENDRARS 
poète «/<? f'instantané 

« Le Bourlingueur », telle est la dé­
finition de Biaise Cendrars par lui-
même. Ce terme suggestif nous situe 
d'emblée le personnage. Personnage 
quelque peu inquiétant par rapport à 
la raison, inquiétant de fantaisie, force 
de la nature. Une autre définition de 
lui-même surgit magnifiquement de 
cette phrase : « La vague est une car­
rière où l'orage en sculpteur abat 
des blocs de taille ». 

Biaise Cendars naît à La Chaux-de-
Fonds en 1887, d'un père suisse et d'une 
mère écossaise. Les nombreux dépla­
cements de ses parents, le mènent suc­
cessivement en Egypte, à Naples, en 
Angleterre, en France. Mais ce n'est 
pas encore la grande aventure. Celle-
ci commence en 1903 : « En ce temps-
là j'étais en mon adolescence, j 'avais 
à peine seize ans et je ne me souve­
nais déjà plus de ma naissance. » Sur 
le quai de la gare de sa ville natale, 
il prend un train sans savoir où ce 
départ le conduira. Peu lui importe le 
but, seule compte pour lui la griserie 
de l'aventure. Il aboutit à Moscou où, 
très vite, il devient l'associé d'un cer­
tain Rogovine, marchand de bijoux. 
Cette profession, de hasard va lui per­
mettre de voyager à travers toute la 
Russie' et plus loin encore jusqu'en 
Chine et aux Indes. 

Lorsqu'il arrive à Paris, vers 1910, 
il a déjà sa légende chez les peintres 
et les poètes d'avant-garde. Il y arrive 
avec un million en poche, qui fondra 
comme neige au soleil. Nous le re­
trouvons quelque temps plus tard, 
dans la banlieue parisienne avec un 
petit coin de terre et des ruches. Il 
s'intéresse à l'apiculture. Trêve de 
courte durée, douze mois à peine... Il 
chausse à nouveau ses sandales d'Her­
mès. 1912, le Canada où il conduit un 
tracteur. Puis New-York, temps de mi­
sère épouvantable qu'il traîne dans les 
faubourgs crasseux des bas-fonds. Il 
écrit « Les Pâques à New-York » : 

DE LA BISE... 
PROMENADE VERDOYANTE 
Promenade en autocar. Si près 

de la frontière, hop ! nous la 
passons. 

Du canton d'Argovie, nous tra­
versons le Rhin pour pénétrer 
dans le Wurtemberg. 

Encore une douane. Nous .voici 
à Hallau (canton de Schaffhouse). 
« Rimus », le vin doux d'Hallau, 
nous montre le lieu de sa nais­
sance. A nouveau dans le Wur­
temberg où, à Willendengen, se 
présente à nos yeux toute la 
gamme des verts. 

A Bonndorf, nous dit le chauf­
feur, durant trois jours, le carna­
val les rend fous ! 

Le car roule toujours. A l'ho­
rizon, la Forêt Noire s'étend. Du 
plus petit au plus immense, c'est 
le choix des sapins de Noël. Ser­
rés, droits comme des soldats au 
garde-à-vous. 

Surprise ! des alpages et des 
champs de myrtilles. C'est la 
Haute Forêt Noire, vaste et jolie. 

Le Titisee apparaît au travers 
des arbres. Toujours du succès, ce 
lac au milieu de la forêt. Les tea-
rooms offrent le fameux gâteau 
de la Forêt Noire et un café dé­
lectable. 

Fidèles à une légende, des hom­
mes déguisés en ours blanc, se 
promènent autour du lac. 

Au retour, détdurs et arrêt à 
St-Blasien, intéressant à visiter. 

Et hop.' nous franchissons à 
nouveau la frontière. 

Et nous retrouvons avec plaisir 
notre bonne vieille Suisse. 

« Seigneur, je suis dans le quartier des 
bons voleurs, des vagabonds, des va-
nu-pieds, des receleurs. » 

A la déclaration de guerre de 1914, 
il s'engage dans la Légion étrangère. 
Le sort ne le ménagera pas. Griève­
ment blessé au cours d'un combat, il 
est amputé de l'avant-bras : « La main 
coupée brille au ciel dans la constel­
lation d'Orion. » 

L'année 1916 le retrouve à Paris. Il 
s'occupe simultanément d'édition et de 
cinéma. La guerre terminée, il aban­
donne tout et se rend en Amérique du 
Sud. Après trois ans de voyage à tra­
vers ces pays, retour en France. A par­
tir de cette date (1921) et jusqu'en 
1939, il voyagera comme reporter de 
« Paris-Soir » et d'« Exelcior » entre le 
Nouveau-Monde et Paris, plus exacte­
ment les petites localités de l'Ile-de-
France. 

« Un nénuphar sur la Seine, c'est la 
lune au fil de l'eau. » 

La Deuxième Guerre mondiale met 
fin à ses pérégrinations. Il devient cor­
respondant auprès de l'armée anglaise. 
De longues années de stabilité forcée. 
Vont-elles entamer son goût de l'aven­
ture ? Non pas ! Quand, à la fin des 
hostilités.'il s'installe à Paris, ce n'est 
que pour préparer de nouveaux voya­
ges. Jusqu'à la fin de sa vie il restera 
le poète itinérant, assoiffé de nou­
veauté : 

Je suis en route. 
J'ai toujours été en route. 

Poète de l'instantané. Cela est si 
vrai qu'il ne craint pas d'intituler un 
de ses recueils « Kodak ». Comme un 
appareil de photographie, Biaise Cen­
drars capte la minute qui passe, saisit 
les détails d'un paysage et les impres­
sions multiples que celui-ci suscite. Rien 
n'échappe à sa sensibilité, pas plus le 
côté ombre que le côté lumière. L'ima­
gination n'en est point pour cela ex­
clue, bien au contraire. N'écrit-il pas 
lui-même : « Plus un texte est vrai, 
plus il doit paraître imaginaire. » C'est 
là tout l'art du poète, ce magicien-né 
qui refait le monde à l'image de sa 
vision personnelle ou de sa propre na­
ture. Biaise Cendrars nous révèle en 
une phrase son tempérament : « Je 
suis une espèce de brahmane qui se 
contemple dans l'agitation.» D'une part 
la recherche intérieure, de l'autre une 
sorte de voracité du mouvement. Ce 
dualisme se retrouve partout dans son 
œuvre, ce qui n'a pas empêché l'homme 
d'être toujours à la mesura du poète. 
Chez lui, les deux ne font qu'un. Il a 
su donner à sa vie les mille visages 
de ses rêves. 

Pierrette Micheloud 

G Y M N A S T I Q U E 

Camp de jeunesse 1966 
iMonthey 

(28 j u i n a u 3 j u i l l e t ) 
Chaque année l'Association valaisanne 

de gymnastique organise un camp desti­
né aux jeunes gymnastes désireux de 
se perfectionner dans l'artistique, les 
nationaux et l'athlétisme. 

C'est sous un temps splendide que 37 
jeunes gens ont assisté à ces cours don­
nés, cette année, à Monthey. Pendant 
5 jours, l'instructeur fédéral J.-Louis 
Borella et Claude Rossier de Sion pour 
l'artistique, Michel Rouiller de Monthey 
pour les nationaux et Gaston Michaud 
de Monthey également pour l'athlétisme 
se sont efforcés d'instruire ces jeunes 
en vue de compétitions individuelles. 
Il faut noter que les responsables atten­
daient une cinquantaine d'inscriptions, 
on peut donc penser que les dirigeants 
de nos sections ne donnent pas assez 
d'importance à ces cours. Espérons que 
beaucoup de jeunes suivront l'exemple 
de ces gymnastes qui font de remar­
quables progrès. Remarquons quand 
même que les leçons se sont déroulées 
dans une ambiance formidable. Un grand 
merci à nos dévoués et infatigables 
instructeurs. 

J.-P. Savary 
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Chemises 
de nuit 
pour dames, nylon opaque, 
décolleté bateau, 1 beau lot 

!5 vr» 
Baissées 10, 
COMBINAISONS 
pour dames, dentelle sur nylon, 
tous les coloris, 
lingerie, toutes tailles, 
une affaire extraordinaire en 1 lot 

8 9^ 
Baissées 6, 
Soutiens-
gorge 
toutes tailles, en dentelle nylon, 
bonnets renforcés ; 
profitez-en ! 

Baissés 7.-
Gaines 
tubulaires, élastique dans les 2 
sens, une grande série, 
des articles sensationnels 

Baissées 5.-
Maillots ou 
slips 
pour enfants, coton, 
côtes 2 x 2 , blancs, 
de beaux lots avantageux 

Baissés 1.50 
Marinières 
filles ou garçons, rayées, 
ras du cou, manches courtes, 
un grand choix 

4.90 
Baissées 2.50 
Ensembles 
« Baby » robes et culottes, 
tons pastels, 1 magnifique lot 

?.50 
Baissés 5.-

«à tout casser» ! 
;••••,•:• • •"• • - ~ — T T — - * 

Nous sacrifions d'importants lots de bonnes 
marchandises à des prix fortement réduits 
Le rendez-vous de tous les clients désirant 

faire de bonnes affaires : 

• ; ; '• • i 

10 % de ra 
rayons 

ni ri'.- -

Grande vente autorisée du 6 au 19 juillet 

is sur 

Manteaux 
pour dames, mi-saison, 
un lot intéressant 
dans de belles qualités. 
Teintes modes 

Baissés 50.-
Robes 
pour dames en Tricel, 
imitation lin ou coton, 
unies ou impressions diverses. 
Toutes tailles et coloris 

Baissées 20. 
Blouses 
pour dames, 
en coton minicare brodé, 
unies ou imprimées. 
Tous les coloris « soleil » 

5.7v" 

Baissées 5.-
Jupes 
pour dames, 
diverses impressions, une série 
particulièrement avantageuse 

*7 ~«n 
• A t i v 
Baissées 7. 
Pantalons 
pour dames, toutes tailles, 
des prix inouïs, 
un choix incomparable 

Baissés 15.-
Shorts 
pour fillettes, coton, 
divers dessins et coloris, 
tailles 2 à 16 ans. 
2-4-6 ans 

: 

Baissés 3.-
Pullovers 
pour enfants, coton, ras du cou, 
manches courtes. 
Tous coloris, tailles 2 à 16 ans. 
2-4-6 ans 

5.55 
Baissés 3, 

'Mi ;:iF:ii". M'-ï.'-' • v.£ 
icies non 

, messieurs et 
. • • . 
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Victor Hugo à Bex 
L'Hôtel Byron, à l'entrée ouest de Ville­

neuve, où Victor Hugo séjourna en 1883, 
n'existe plus. Un incendie le détruisit il y 
a une trentaine d'années. C'était un éta­
blissement réputé, dans un site admirable. 

Après y avoir passé 44 jours, le poète 
le quittait subitement le 25 septembre 
dans l'après-midi pour s'installer au Grand 

. Hôtel des Salines, à Bex. La presse 
romande, toujours attentive à ne pas 
marquer la santé déficiente de l'illustre 
malade, attribue ce départ inattendu au 
désir de faire à Bex une cure de raisin. 
Mais une telle cure pouvait s'effectuer 
tout aussi bien au bord du lac, où tous 
les hôtels affichaient alors la cure de 
raisin, très en vogue. 

La cause de ce départ est autre. Gra­
vement atteint dans sa santé, le poète 
avait surtout besoin de repos, et ce repos, 
il n'avait pu le trouver à Villeneuve où il 
fut maintes fois l'objet de manifestations 
admiratives qui le fatiguent. 

Encore la veille même du départ, M. 
Armleder, directeur du Byron, avait orga­
nisé sous les fenêtres du poète une 
nouvelle fête aux lampions, avec orchestre 
dans son jardin plein de monde. C'était 
bien la quatrième, sans parler des foules 
venues en bateau le dimanche pour l'ac­
clamer. 

M. Armleder déclara à un journaliste 
que Victor Hugo, au moment de partir, 
avait demandé le registre des clients et 
tracé'ces lignes dont l'hôtelier était f ier : 
« J'ai été très content de mon séjour à 
l'excellent Hôtel Byron. C'est 'un hôtel de 
premier ordre sous tous les rapports... » 

Ce fut surtout une réclame de premier 
ordre, conclut le correspondant peu en­
clin à convenir de l'authenticité du texte ! 

M. Feller dirigeait alors le Grand Hôtel 
des Salines, le plus important de Bex. 
Là, le poète semble bien avoir trouvé la 
tranquillité qui convenait à son état. On 
ne lui connaît plus ces cohues d'admira­
teurs comme au bout du lac. Plus de 
groupes qui viennent le saluer, de fan­
fares, de manifestations. Ni même de 
visites, que l'on sache. Il a son entourage 
habituel, ses deux petits-enfants qui ne le 
quittent pas, sa belle-fille, quelquefois Lo-
ckroy, le second mari de celle-ci, quand 
les occupations de ce député influent ne 
le retenait pas à Paris où la tension 
politique était extrême. 

Mais, à Bex comme à Villeneuve, la 
réclame touristique va s'emparer du poète. 
On lui prête des excursions diverses, en 
Valais notamment. Pour les juger, il est 
utile de connaître les conditions météo­
rologiques, par exemple, dans lesquelles 
s'est déroulé ce séjour. Or, ici rarement 
les circonstances furent plus propices 
pour confiner en chambre un malade, 
même s'il n'était pas alité. 

De la fin septembre à la mi-octobre, 
il a fait un temps épouvantable. Un froid 
précoce s'installe. Dès les débuts d'octo­
bre, la neige ferme les hauts cols. En 
Valais, dans le canton de Vaud, on ven­
dange sous la pluie, même sous la neige. 
Les intempéries deviennent telles que le 
colonel Paul Cérésole doit interrompre 
les manœuvres de la première division. 
L'inspection se fait à Beaulieu, les ter­
rains de la Blécherette étant impraticables 
pour les chevaux... C'était le 10 octobre. 

Et c'est alors le 11 octobre que l'on 
signale la présence de Victor Hugo à 

Champéry. Sans doute, il y avait un 
service de diligences reliant Bex à Cham­
péry et la chose en soi n'est pas impos­
sible, mais le malheur est que le nom de 
Victor Hugo continue de s'inscrire dans 
un registre d'étrangers de cette station 
encore en août 1885... trois mois apiès 
sa mort ! 

Des informations à caractère publicitaire 
paraissent aussi dans la presse valaisanne 
du temps (23 et 25 octobre) après le dé­
part du poète pour Paris qui eut lieu le 
20 octobre. Un correspondant assure 
qu'au cours d'une excursion, Victor Hugo 
a vivement admiré les Gorges du Trient, 
ce qui donna l'occasion à un autre cor­
respondant de trouver que le poète a bien 
manqué de ne pas visiter aussi les Gorges 
du Durnand, autrement plus belles. Riva­
lité entre les hôteliers de ces deux gorges, 
fort courues alors ! 

Une légende plus tenace se perpétue 
encore en Valais. La presse soulève ce 
lièvre de temps à autre : Victor Hugo 
jouant au Casino de Saxon. On oublie 
qu'en 1883, qui est la seule date possible 
d'une visite du poète au Valais, le Casino 
de Saxon était fermé depuis quelques 
années, de par la Constitution. D'ailleurs, 
ce millionnaire presque avare — il laissa 
sept miNions de francs-or à ses deux 
petits-enfants, ses seuls héritiers directs 
— n'avait nul besoin de tels expédients 
et jamais de sa vie il n'a risqué un mara-
védis sur une table de roulette. On lui 
attribue aussi, et encore récemment, un 
« pantagruélique » festin avec son cocher 
à la Grand'Maison de Martigny. Fantaisie 
que tout cela I Cette auberge si célèbre 
par le bifteck d'ours d'Alexandre Dumas 
— une fort jolie monture, entre parén« 
thèse — n'existait plus comme telle en 
1883. 

On veut aussi que durant ce séjqjrï, 
Victor Hugo ait fait choix d'un coiffeur 
qualifié, à Bex, ou même à Saint-Maurice 
suivant quelques-uns. Le poète s'y rendait 
toujours escorté d'une cour d'admirateurs 
empressés à recueillir les mèches « blon­
des » que le Figaro local faisait tomber de 
l'auguste tête... 

Une tradition plus sûre et fort char­
mante nous le représente comme client 
assidu d'une pâtisserie de Bex. Arrivé en 
calèche de l'Hôtel des Salines, le poète 
pénétrait dans la petite boutique, toujours 
accompagné d'une grande fillette qui 
choisissait sur les consoles les pièces les 
plus appétissantes. 

Il y avait là, pour les servir, la fille de 
maison, une gamine de sept ans, qui les 
a vus plusieurs fois et a gardé le souvenir 
d'une bonne figure de vieillard affectueux. 
C'est Mme Cécile Cherix-Buffat, qui vient 
d'entrer dans sa quatre-vingt-dixième an­
née et dont les parents tenaient la pâtis­
serie de la rue Centrale. 

Surtout, n'allons pas croire que ce richis­
sime client du Grand Hôtel ait fait des 
folies, ni jeté l'argent par les fenêtres. 
Certes, il s'était acquis une grosse for­
tune, fruit d'un travail méthodique et achar­
né, une fortune qui ne devait rien à la 
spéculation, ni à des ancêtres fortunés. 
Venus au monde bien nantis, Chateau­
briand, Lamartine, Musset, toute leur vie, 
furent écrasés de dettes. Victor Hugo a 
su tenir la main à son budget, quitte à 
mécontenter parfois ses amis et à entrer 

en conflit avec sa famille... En laissant une 
telle fortune à ses deux petits-enfants, il a 
très bien pratiqué l'Art d'être Grand-Père. 

Il s'habillait simplement et ne tirait nulle 
vanité de la question vestimentaire. Les 
photos des dernières années sont sugges­
tives. Habit de gros drap, noir générale­
ment et qui ne sortait pas du bon faiseur. 
Faux-col en celluloïd, trop large, d'où 
émergent une barbe blanche et un visage 
très vieilli. Rien ne l'a distingué alors 
d'un ouvrier un peu cossu, se promenant 
le dimanche dans les rues de Bex, ce 
vieillard, qui, je cite Barrés, « était en 
possession de mystères et d'espérances 
que l'ordinaire des hommes n'a pas ». 

Lucien Lathlon 

Monsieur et Madame Maurice MABIL-
LARD-RAYMOND, à Saillon ; 

Monsieur Robert MABILLARD, à Sail­
lon : 

Monsieur et Madame Gilbert VOEF-
FRAY-MABILLARD et leurs enfants, 
à Saillon ; 

Monsieur et Madame Gilbert MABIL-
LARD-CHESEAUX et leur enfant, 
à Saillon ; 

Monsieur et Madame André MABIL-
LARD-JORIS et leurs enfants, à Sail­
lon ; 

Madame veuve Célidoine HAGUIN-
ÇOPPEX, ses enfants et petits-enfants, 
à Lausanne, Lutry et Vevey ; 

ainsi que-les familles parentes et alliées 
COPPEX. PERRAUDIN, RAPILLARD 
et MABILLARD, ont la grande douleur 
de faire part du décès de 

Monsieur 

Hermann MABILLARD 
ancien Chef de Service de la Formation 

professionnelle du canton du Valais 

leur très cher frère ,beau-frère, neveu, 
oncle et cousin, rappelé à Dieu le 5 
juillet 1966, à l'âge de 62 ans, muni 
des saints sacrements de l'Eglise. 

L'ensevelissement aura lieu, à Saillon, 
le jeudi 7 juillet 1966, à 10 h. 30. 

Cet avis tient lieu de faire part. 

La Société valaisanne des Cafetiers, 
Restaurateurs et Hôteliers a le pénible 
devoir de faire part *8u décès de 

Monsieur 

Alfred MOREN 
père de M. Pierre Moren, président 
cantonal et vice-président central et 
de M. Freddy Moren, cafetier. 

L'ensevelissement aura lieu jeudi 7 
juillet, à 11 heures, à la Cathédrale de 
Sion. 

£e Confédéré touJ renseigne 

Ftadio-Sottens 
Jeudi 7 juillet 

6 10 Bonjour à tous ! - Informations 
- 715 Miroir-première - 8 00 Miroir-
flash - 9 00 Miroir-flash - 9 05 Les 
souris dansent, avec à 10 00 Miroir-flash 
- 1100 Miroir-flash - 1105 Emission 
d'ensemble - 12 00 Miroir-flash - 12 05 
Au carillon de midi - 1215 Le quart 
d'heure du sportif - 12 35 Bon anniver­
saire - 12 45 Informations - 12 55 Le 
feuilleton - 13 05 Musique sans paroles... 
ou presque - 14 00 Miroir-flash - 14 05 
Des vacances - 14 30 Carrousel d'été -
15 00 Miroir-flash - 15 05 Concert chez 
soi - 16 00 Miroir-flash - 16 05 Le 
rendez-vous de seize heures - 17 00 Mi­
roir-flash - 17 05 Les mystères du mi­
crosillon - 17 30 Jeunesse-Club - 18 00 
Informations - 1810 Le micro dans la 
vie - 19 00 Le miroir du monde - 19 30 
Sérénade à trois inconnues - 19 55 Bon­
soir les enfants - 20 00 Magazine 66 -
20 20 Le monde de la chanson - 20 50 
Europe-jazz - 21 20 Passeport pour l'in­
connu - 22 15 Divertimento - 22 30 Infor­
mations - 22 35 Les chemins de la vie 
- 23 00 Araignée du soir - 23 25 Miroir-
dernière - 23 30 Hymne national - Fin. 

Vendredi 8 juillet 
6 10 Bonjour à tous ! - 6 15 Informa­

tions - 7 15 Miroir-première - 8 00 et 
9 00 Miroir-flash - 9 05 La clé des 
chants - 10 00 et 1100 Miroir-flash -
11 05 Emission d'ensemble - 12 00 Miroir-
flash - 12 05 Au carillon de midi - 12 15 
Le mémento sportif - 12 35 Bon anni­
versaire - 12 45 Informations - 12 55 
Le feuilleton - 13 05 Musique sans pa­
roles... ou presque - 14 00 Miroir-flash 
- 14 05 L'art et la femme - 14 30 Car­
rousel d'été - 15 00 Miroir-flash - 15 05 
Concert chez soi - 16 00 Miroir-flash -
16 05 Le rendez-vous de seize heures -
17 00 Miroir-flash - 17 05 Echos et ren­
contres - 17 30 Jeunesse-Club - 18 00 
Informations - 18 10 Le micro dans la 
vie - 19 00 Le miroir du monde - 19 30 
La situation internationale - 19 35 Séré­
nade à trois inconnues - 19 55 Bonsoir 
les enfants - 20 00 Magazine 66 - 21 00 
Concert de musique classique - 22 30 
Informations - 22 35 La science - 23 00 
Plein feu sur la danse - 23 25 Miroir-
dernière - 23 30 Hymne national - Fin. 

Télévision 
Mercredi 

16 00 Eurovision : Tour de France, 15e 
étape - 16 35 Le cinq à six des jeunes -
18 00 Fin - 19 00 Présentation du pro­
gramme de la soirée - Bulletin de nou­
velles - 19 05 Notre feuilleton : Janique 
Aimée 19 15 Avant la Coupe du monde 
de football : le Brésil - 19 25 TV-spot -
19 30 Carrefour - 19 55 TV-spot - 20 00 
Téléjournal - 2015 TV-spot - 20 20 
L'Australie - 21 00 Eurovision Milan : 
Jeux sans frontières - 22 20 Tour de 
France - 22 30 Téléjournal - 22 45 Fin. 

Jeudi 
16 00 Eurovision Briançon : Tour de 

France, 16e étape - 17 00 Fur unsere 
jungen Zuschauer - 18 00 Fin - 19 00 
Présentation du programme de la soirée 

- Bulletin de nouvelles - 19 05 Notre 
feuilleton : Janique Aimée - 19 15 Avant 
la Coupe du monde de football : Hongrie 
et URSS - 19 25 TV-spot - 19 30 Carre­
four - 19 55 TV-spot - 20 00 Téléjournal 
- 20 15 TV-spot - 20 20 Le Miroir à Trois 
Faces - 21 00 Le point - 21 45 Nehama 
Hendel, chanteuse israélienne - 2215 
Tour de France - 22 25 Téléjournal -
22 40 Fin. 

Cinéma ÉTOILE • Martigny 
Un spectacle désopilant !... à l'Etoile -

Dès ce soir mercredi - De l'humour, de 
la fantaisie avec une comédie parisienne 
très entraînante... COMMENT ÉPOUSER 
UN PREMIER MINISTRE avec Jean-
Claude Brialy, Pascale Petit et Jean 
Richard. 

CORSO - Martigny 
Une captivante affaire de contre-

espionnage... au Corso - Dès ce soir 
mercredi - Sara Montiel, Maurice Ronet 
et Franco Fabrizzi dans : CASABLANCA 
NID D'ESPIONS - Un film d'espionnage 
solide comme du roc ! 

Cinéma MICHEL - Fully 
Mrecredi 6 - Un puissant film de 

guerre relatant un épisode dramatique 
et authentique de la lutte qui opposait 
le Paraguay à la Bolivie : LE CONVOI 
DE LA PEUR - Dès vendredi 8 - Un 
•< policier » percutant avec Brad Harris, 
Maria Perschy et Philippe Lemaire : LE 
MYSTÈRE DE LA JONQUE ROUGE 

Cinéma REX - Saxon 
Jeudi 7 - LE CONVOI DE LA PEUR 

- Dès vendredi 8 - 100 000 volts de « sus­
pense » !... avec Jean Gabin et Alain 
Delon : MÉLODIE EN SOUS-SOL. 

Une course de côte 
à Savièse... 

120 motos et 120 voitures 
Eh oui, 240 véhicules seront au dé­

part de la course Savièse-Binii, les 23 
et 24 juillet prochains. Cette épreuve, 
organisée pour la première fois, par 
l'Ecurie des Treize-Etoiles, en collabo­
ration avec le Moto-Club de Savièse; 
retiendra u nintérêt tout particulier. 
D'une part, il y aura l'épreuve motos 
et d'autre part la course pour voitures 
toutes catégories. C'est dire qu'il y aura 
du bruit... car le chiffre limite de 120 
motos et autant de voitures s'élance­
ront sur le parcours Saint-Germain-
Binii, soit 2,7 km. Notons encore que 
la course des motos comptera pour une 
manche du championnat suisse, alors 
que l'épreuve des voitures est ouverte 
à toutes les catégories. Le programme 
est le suivant : le samedi séance des 
essais (2 montées) ; le dimanche pre­
mière manche le matin, alors que 
l'après-midi se disputera la seconde. 
Cette épreuve remplacera la fameuse 
course de côte Lens-Crans et si le suc­
cès attendu se réalise, il est certain que 
cette manifestation figure en bonne 
place du calendrier. Pour l'instant, nous 
attendons les inscriptions en vue de 
cette magnifique épreuve que Savièse 
s'apprête à organiser à la perfection. 

14 La fille 
aux yeux dorés 

par 
HÉLÈNE SIMART 

Feuilleton du ^Confédéré" 

Charl ine espérai t cet ins tant où la bouche 
de Mur ray se poserait sur la sienne. Elle 
l 'a t tnedait avec ferveur, de toute son âme. 
Mais pas comme cela. P a s avec cette vio­
lence sans frein. Elle se débatt i t , eut une 
plainte d'enfant, étendit inst inct ivement les 
mains pour se protéger, tourna la tête. Les 
lèvres avides de Mur ray se posèrent su r 
le coin sat iné de la bouche, s'y a t t a rdè ren t 
en un caprice de conquérant . Il lui étai t 
facile de ret i rer ces petites mains étendues 
en un bouclier dérisoire, de prendre posses­
sion desl èvres convoitées. Pourquoi ne le 
fit-il pas ? Etait-ce la pr ière des grands 
yeux élargis qui l 'en empêchait ? 

Il se sentai t furieux contre lui-même. 
Pourquoi n 'achevait- i l pas son geste ? 
C'était chaque fois la même chose. 

La chevelure qu'il tenai t prisonnière pa­
rut lui brû ler les doigts. Mais il ne pouvait 
les en détacher. 

Ils demeurèren t longuement ainsi, face 
à face, les yeux dans les yeux. Ceux de 
Charl ine étaient un miroi r dans lequel il 
croyait voir t rembler sa propre image. Mais 
le regard d'une femme est toujours un mi ­
roir t rompeur . Il en avait fait l 'amère expé­
rience. 

Eperdue, en proie aux tourments du dou­
te et de l'espoir, la jeune fille contemplait 
ce beau visage d 'homme, ces yeux clairs 
qui la dévoraient passionnément. 

Cette image en appelai t une au t re . La­
quelle ? Peu à peu, elle se dégageait des 
souvenirs. Effrayée, Charl ine ferma les 

yeux. Elle avai t de plus en plus de mal 
à repousser l 'assaut du passé. Bientôt, elle 
ne pourra i t plus fuir les images qui s ' impo­
saient peu à peu àelle. Ce jour-là , elle com­
prendra i t peut -ê t re le sens du danger qui 
la menaçai t et la précieuse paix qu'elle 
goûtai t auprès de Mur ray serai t finie. 
C'était un pressent iment qui prenait , en 
cet instant, la forme précise d 'une cert i­
tude. 

Elle senti t l 'étreinte des mains se relâ­
cher. Autour d 'eux la b r u m e s 'évapora et 
tout redevint réel. Le contour des choses 
se referma. Ils étaient délivrés. 

— Nous avons assez péché pour aujour­
d'hui, dit Murray d 'une voix al térée. 

— Oui, rentrons, approuva-t-el le hâ t ive­
ment . 

Pa r contenance, elle ramassa ses che­
veux, renoua le foulard sans qu'il fît rien 
pour l 'aider. Comme cela lui arr ivai t sou­
vent, il s 'évadait, la laissant seule, désem­
parée, anxieuse. Sa résistance l 'avait-il 
fâché ? 

Elle se pencha sur les poissons, lissa 
pensivement les flancs d'écaillés irisées, osa 
demander : 

— Vous m'emmènerez encore avec vous 
à la pêche ? 

Un bras tendre encercla ses épaules. 
— D'accord, moussaillon. Que pensez-

vous de cette journée ? 
— Exactement comme vous, capitaine, 

répondti-elle en re t rouvan t sa gaieté. 

CHAPITRE VI 
Les gestes de tous les jours, les repas 

pris face à face, l ' isolement, la sauvagerie 
du-paysage , tout les rapprochait . 

Tout les poussait l 'un vers l 'autre . La 
précari té de cette vie n 'échappai t pas à 
Murray . Il était furieux contre lui-même, 
mais finissait pa r se résigner. 

Chaque jour, il se promet ta i t d'agir. Cha­
que foiSj il renonçait . Il était la proie des 
sent iments les plus contradictoires, ne sa­

chant plus s'il devait maudi re ou remercier 
le hasard. Ces sautes d 'humeur se lisaient 
sur sa physionomie sensible et Char l ine 
s'en at tr is tai t . Un profond changement 
s'opérait en elle. Mais elle ne pouvait faire 
par t à Mur ray de toutes ses pensées. Tan t 
de choses les séparaient . 

Elle comprenait mal certains aspects de 
la personnali té de son compagnon. Qu'est-
ce donc qui lui donnait si souvent ce m a s ­
que tourmenté ? Pourquoi était-il si décon­
cer tant ? 

Comme toutes les choses qui ne peuvent 
durer, leur int imité lui paraissait infini­
ment précieuse. De toutes ses forces, elle 
voulait reculer l 'échéance. L'orgueil de 
Mur ray serai t u n terr ible ennemi. Com­
ment le vaincre ? 

Dans ces moments-là , un soupir lui 
échappait, elle cherchait à se distraire en 
une occupation ménagère, s 'essayait à re ­
priser un vieux chandail , à raccommoder 
un filet. Mais ses mains étaient malhabiles 
pour ce genre de besogne. Si une femme 
sait d'instinct soigner les fleurs et me t t r e 
un peu de grâce et d 'ordre autour d'elle, 
elle ne possède pas forcément un don pour 
les t r avaux ménagers . Les mains de Char­
line n 'avaient jamais travail lé. Alors elle 
laissait re tomber l 'ouvrage su r ses genoux, 
son regard allait se perdre sur l 'horiozn 
lointain qui galonnait l 'océan. L'angoisse 
s ' insinuait en son cœur et elle sursauta i t 
quand lepas de Murray résonnait sur le 
sol. 

Avec lui entra i t une grande bouffée de 
vent. Les choses perdra ient leur immobi­
lité. 

— Venez, Charline, allons faire un tour 
sur la lande... 

Fouettée pa r les vents, livrée aux in tem­
péries, p la te et mouvante , mystérieuse sous 
la lune et claire dans les matins, la lande 
était leur domaine. • 

Pour Charline, en franchir les limites 
signifiait ê t re livrée au danger. Mais ne 

faudrait- i l pas qui t ter bientôt ce cercle 
enchanté ? 

Les jours s 'ajoutaient aux nuits. P a r un 
tacite accord, ils ne se questionnaient plus, 
Mais détonrner le regard des problèmes 
n'est pas la solution. Cette existence p r é ­
servée ne pouvait durer . Ils étaient à la 
merci d 'une indiscrétion, d 'un hasard, d 'un 
éclair de souvenir. Qui était Charl ine ? A 
présent elle le savait. Mais lui ? 

Une fois encore, le soir tomba sur la ma i ­
son isolée. Chaque nui t devenait une tor­
tu re pire que la précédente. Etendu tout 
habillé sur son lit de fortune, Mur ray res­
tait dans l 'obscurité les yeux grands ou­
verts En lui, deux forces lut taient . Laquelle 
l 'emporterai t ? Il étendit la main, chercha 
sa pipe, ne la t rouva pas, renonça. 

A quelques pas de lui, à peine protégée 
par une mince cloison de bois, Charline 
dormait... Il l ' imagina dans l ' immobilité du 
sommeil, telle qu'il l 'avait vue les premiers 
jours, les yeux clos, la chevelure étalée 
formant un somptueux écrin d'or au visage 
pur. Mais elle était guérie. Il n 'avai t plus 
l 'excuse de la fièvre et de la maladie pour 
la garder à ses côtés. 

Il passa lentement sa main sur son visage 
brûlant . La tentat ion revenait avec une 
force accrue. La veille, il avai t été bien 
près d'y succomber. Il gardai t au bout de 
ses doigts la caresse des cheveux. Ses lè­
vres conservaient la saveur d 'un baiser in­
complet. Un élan inachevé qui reprenai t 
toute sa force. 

Incapable de t rouver le sommeil, il se 
leva, se dirigea vers la fenêtre, l 'ouvrit la r ­
gement et offrit son visage à la nuit. 

Un jour, il avait pensé que Charl ine 
avait l 'aspect d 'une victime idéale, sans 
défense. Pourquoi l 'épargnait-il ? Le ha ­
sard lui vait fait un royal cadeau. Il était 
fou de le refuser. Aucun homme, à sa place, 
n 'agirai t aut rement . Il n 'étai t pas un saint. 

(A suivre). 
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FORMIDABLE! 
A remettre à MARTIGNY, 29 avenue de la Gare, immédiatement 
ou à convenir 

un appartement 
de 5 pièces ,dont une indépendante, tout confort, splen-
dides tapisseries .cheminée, balcons spacieux. Prix 350 

' : francs. 
S'adresser à : M. Cassagnaud, téléphone (026) 2 3618 
ou à Me Francis Thurre, téléphone (026) 2 38 04. 

• • " P 65912 S 

Importante entreprise de génie civil de la place de 
cherche 

UN APPRENTI 
DESSINATEUR 

Entrée immédiate ou à convenir. 
Ambiance de bureau agréable. 
Travail varié et intéressant. 
Ecrire sous chiffre PC 51816 à Publicitas, 1951 Sion. 

P478L 

Martigny 

P51B16S 

Importante entreprise de Martigny cherche 

un apprenti de bureau 
Entrée à convenir. 
Faire offre manuscrite sous chiffre PC 65905 à 
Publicitas 1951 Sion. 

P 65905 s 

A louer à Martigny-Bâtiaz 

appartements 
de 3 pièces à 200 francs par mois 

appartements 
de 4 pièces à 240 francs par mois 

charges comprises, avec cave et galetas. Grande place de jeux 
pour enfants. Libre dès le 1er septembre 1966. Tél. (026) 2 23 05. 

P 65906 s 

A LOUER à MARTIGNY 
ROUTE DE FULLY 
Appartements 3 Vi pièces dès Fr. 2 8 5 . -

Appartements 4 Vi pièces dès Fr. 3 7 0 . -

Garages à Fr. 5 0 . -

acomptes pour chauffage et eau chaude en supplément 
— Situation tranquille et très ensoleillée, à quelques minutes 

de l'avenue .de Ja Gare, places de stationnement. 
— Appartements modernes de haut standing dans immeubles 

neufs, agencement de cuisine complet (cuisinière, armoire 
frigorifique 150 L), bains et W.-C. supplémentaire séparé 
dans les 4X> pièces, armoires spacieuses, parquets de mosaï­
ques imprégnés, stores insonorisés, balcons abrités, antennes 
radio et TV, dépôts à vélos et poussettes, service de concier­
gerie. 

— Libres tout de suite ou à convenir. 
— Prospectus sur demande. 
— Renseignements et location : 

Etude de Me Jacques-Louis RIBORDY 
Avocat et notaire 
Avenue de la Gare 40 
1920 MARTIGNY - Téléphone (026) 2 18 28 ' . 

. •; .'-. ..'. . . •-.. . . . ' . .-' P594S 

Profitez 

LARD FUMÉ 
maigre, désossé à fr. 6,80 
le kg. franco. 
Charcuterie E. Baechler, 
PAYERNE. 

P510-5E 

MYRTILLES 
DES ALPES 
5-10 kg. Fr. 2,50 le kg. 
bpn. plus port. 
Giuseppe Pedroli 
6501 Bellinzona 

P 2609/O 

5 TAPIS 
Superbes milieux mo­
quette, 260x350 cm., fond 
rouge ou beige, dessins 
Chiraz 

Fr. 190,— pièce 
(Port compris) 

G. KURTH • 1031 Berdiet 
Téléphone (021) 818219. 

P1673 L 

A p p o r t a s 
•ssaz loi vos annonça* 

Ingénieur 
technicien 

i*s. 
en génie civil, sor­
tant du technicum 
de Genève, cherche 
place de préférence 
dans bureau d'Ingé­
nieur ,eh vue d'ef­
fectuer un stage. 
Ecrire sous chiffre 
PC 34182 à Publi­
citas, 1951 Sion. 

P 34182 S 

A louer, aux Glariers C, Martigny 

un 

appartement 
de 3 pièces, tout confort. Prix 230 francs 
charges comprises. 
S'adresser à la Caisse d'Epargne du 
Valais, Martigny. 

P 65902 s 

Attention ! 
Salami nostrano haché 

gros, le kg. Fr. 12,20 
Salami Milano la, le kg. 

Fr. 10,20 
Salami € Azione » 

le kg. Fr. 8,80 
Salametti extra haché 

gros, le kg. i Fr. 9,50 
Salametti Milano, le kg. 

Fr. 7,30 
Salametti < Azione », le 

kg. Fr. 5,90 
Salametti occasion, 

le kg. Fr. 4,70 
Mortadella Bologna 

le kg. Fr. 5,50 
Mortadella c Vismara » 

le kg. Fr. 8,— 
Lard maigre séché à 

l'air, le kg. Fr. 7,50 
Viande de vache pour 

bouillir, kg. Fr. 4,10 
Viande de mouton pour 

ragoût, kg. Fr. 4,90 
Viande de mouton, 

épaule, kg. Fr. 6,80 
Salametto luganiga pour 

bouillir, kg. Fr. 5,60 
Boucherie-Charcuterie 
P. Fiori - 6600 Locarno 
Tél. (093) 7 15 72 

P 2077 O 

ABONNEZ-VOUS AU CONFÉDÉRÉ 
La qualité retient la clientèle, la publicité l'attire 

LES GRANDS MAGASINS r ™ 

€Ut&**€d0 

ETOILE 
MMlm. 

CORSO 

2 2 6 22 

<INE 
MICHEL 
Tuffï 

REX 

6 3166 

Dès ce soir mercredi - (16 
ans révolus) - Une éblouissante 
comédie 

COMMENT ÉPOUSER 
UN PREMIER MINISTRE 

avec Pascale Petit et Jean-
Claude Brialy. 

Dès ce soir mercredi - (16 
ans révolus) - Des intrigues... 
De l'action... 

CASABLANCA 
NID D'ESPIONS 

avec Sara Montiel et Maurice 
Ronet. 

Mercredi 6 - (16 ans révolus) 
- Une rafale d'émotions... 

LE CONVOI DE LA PEUR 

Dès vendredi 8 - (18 ans 
révolus) - Une intrigue diabo­
lique 

LE MYSTÈRE 
DE LA JONQUE ROUGE 

Jeudi 7 - (16 ans révolus) -
Un « suspense » infernal... 

LE CONVOI DE LA PEUR 

Dès vendredi 8 - (16 ans 
révolus) Jean Gabin et Alain 
Delon dans 

MÉLODIE EN SOUS-SOL 

G R Ô N E - A vendre 

PROPRIÉTÉ 
de 2 0 0 0 0 m 2 

dont 9 000 m2 environ arborisés. 700 abri­
cotiers. Récolte moyenne annuelle : 12 000 
à 15 000 kg. Parcelle pas exposée au gel. 
Prix : 75 000 francs. 
Ecrire sous chiffre PC 45514 à Publicitas, 
1951 Sion. 

P 866 S 

On demande 

SOMMELIÈRE 
dans bon restaurant à Saint-Imier. 
Vie de famille assurée. Bon gain, 
débutante serait mise au courant. 
Entrée début août. 
S'adresser J. RONDEZ, 
Brasserie Neuchâteloise, St-Imier. 
Téléphone (039) 412 82. 

P11076 N 

ire 
diplômée 

cherche travail à mi-temps, à Martigny, 
dès début septembre ou date à convenir. 
Français-allemand-italien. Tél. 026 / 2 21 83. 

w y t n w . " , ! — - * / • ' - T T - " T~T^ 

tlM H/3LLE 
AuxhAEU&LES 

Direction : C. & J. Marschall 

QUI DANS LEURS 3 EXPOSITIONS 

S I O N : r u e d e l a D i x e n c e 9 Té l . ( 0 2 7 ) 2 5 7 3 0 

LAUSANNE : maison-mère, rue des Terreaux, 13 bis, 15 et 17 tél. (021) 22 99 99 
LAUSANNE : 2, ruelle du Grand-St-Jean (antiquités) tél. (021) 22 07 55 

présentent U n des p l u s g r a n d s c h o i x d e Su isse 

DU SIMPLE AU LUXE EXPOSITION 3000 M2 

C o m p t o i r p e r m a n e n t DU MEUBLE MODERNE ET DE STYLE 

LA PLUS ANCIENNE MAISON VALAISANNE DE MEUBLES DE LAUSANNE. 
NOUS REPRENONS VOS ANCIENS MEUBLES EN PAIEMENT. 

ACHATS - VENTES - ÉCHANGES 

Si vous le désirez, et sans en­
gagement pour vous, vous pou­
vez visiter notre magnifique 
exposition hors des heures de 
bureau, sur rendez-vous, en 
nous téléphonant. 

B 
O 
N 

V 
a. 
3 
O 

Je désire recevoir sans engagement votre do­
cumentation illustrée. 

Nom 

Prénom _ 

Profession _ _*j 

Adresse _ _ -» 
CD 



6 Mercredi 6 juillet 1966 Le Confédéré 

Notre cant 
B A L Z A C : 

Un homme, quelque malicieux qu ' i l 
puisse être, ne dira jamais des 
femmes autant de bien n i autant 
de mal , qu'elles en pensent elles-
mêmes. 

ton cité en exemple ? D'accord ! Mais grâce à qui ? 
Dans son compte rendu de la session du Grand Conseil, Gérald Rudaz relève qu'à plusieurs reprises on 

a déclaré, même sur le banc du gouvernement que sur le plan du progrès social, notre canton était très souvent 
cité en exemple. Notre rédacteur relève, avec justesse que sur le plan de la protection ouvrière, c'est grâce à un 
postulat radical que notre canton fait figure d'exemple. Il serait peut être bon que chacun se souvienne que dans 
bien des cas, si notre canton est à l'honneur c'est bien grâce à la lutte entreprise par des hommes lucides, par 
des hommes efficients réunis par deux seuls liens. L'amour de leur pays et leur idéal radical. 

Li re également dans ce numéro : 

• La chronique du Grand Conseil ; 
• Inauguration à Saint-Gingolph ; 
• Notre' chronique de polit ique 

étrangère. 

(GRAND CONSEIL) 
(Suite de la Ire page) 

La loi sur la police du feu 
Nous avons longuement parlé, lors 

des premiers débats, de ce projet des­
tiné à remplacer celui repoussé par le 
peuple en même temps que les Jeux 
olympiques et le centre électronique. 
Diverses modifications sont intervenues 
au cours de ces premiers, débats et la 
commission des deux débats, présidés 
par M. Charles Boissard (rad. Mon-
they) qui fonctionne également comme 
rapporteur, n'a eu aucune peine à con­
vaincre les députés d'entrer unanime­
ment en matière. Une pierre d'achop­
pement du projet est la manière de 
traiter les sociétés propriétaires d'im­
meubles locatifs ou de constructions 
dépassant les dimensions habituelles et 
offrant, de ce fait, des difficultés in­
habituelles en cas de sinistre. 

Le premier projet repoussé par le 
peuple disposait, on s'en souvient, que 
ces immeubles étaient soumis à une 
taxe en fonction de leur valeur cadas­
trale. Ce véritable impôt nouveau ainsi 
introduit fut considéré comme l'une 
des causes de l'échec de la loi. Aussi 
bien l'a-t-on abandonné pour lui pré­
férer l'obligation d'équiper ces bâti­
ment du matériel adéquat de lutte con­
tre le feu et celle de former le per­
sonnel à l'utilisation de ces installa­
tions. Tout le monde n'est pas satis­
fait de cette manière de procéder et 
diverses interventions, hier, firent va­
loir que la présence d'installations in­
ternes contre l'incendie ne dispensait 
pas pour autant les pompiers d'intcf-
venir en cas d'incendie. Les positions 
étant démarquées à ce sujet, c'est cer­
tainement au vote que le cas sera 
tranché. Pour le reste, la discussion en 
deuxième lecture de la loi se poursuit 
assez rapidement et le vote final inter­
viendra sans doute ce matin encore. 

Aboutissement 
d'une initiative 

Lundi, avant de passer à l'ordre du 
jour, les députés ont entendu un com­
muniqué du Conseil d'Etat annonçant 
l'aboutissement de l'initiative populai­
re demandant la revision de la loi des 
finances. Celle-ci a recuelli 6268 signa­
tures et remplit les conditions légales. 
Elle va donc être traitée maintenant 
par le Grand Conseil. 

Hommage 
à de grands disparus 

Lundi matin, M. le président Gau-
dard, dans son tour d'horizon, évo­
quait les mémoires de MM. Camille 
Sierro, député, ancien président de la 
commission des finances, président 
d'Hérémence, et de M. Olsommer, ar­
tiste peintre bien connu, bourgeois 
d'honneur de Veyras. Hier mardi, c'est 
l'hommage de M. Alfred Moren, qui 
fut pendant 35 ans huissier du Grand 
Conseil, que devait faire M. le prési­
dent en adressant les condoléances du 
Grand Conseil à la famille et particu­
lièrement au fils du défunt, M. Pierre 
Moren, député. 

« Le Confédéré » garde le meilleur 
souvenir de M. Moren, cet homme tou­
jours souriant et philosophe, qu'on 
connu et estimé des générations de dé­
puté et présente à la famille en pe\pe 
ses sentiments de profonde sympathie. 

Gérald Rudaz 

Question écrite 
de M. Emmanuel Pitteloud 

La loi des finances du 6 février 1960 
prévoit à l'article 79, deuxième alinéa, 
que le contribuable doit être avisé lors­
que la taxation s'écarte de la décla­
ration déposée. 

Le Service cantonal des contributions 
vient d'introduire dans son bordereau 
cantonal une rubrique spéciale indi­
quant les éléments de la déclaration 
d'impôt modifiés par l'autorité de ta ­
xation. 

Les communes n'ont malheureuse­
ment pas adopté cette manière de faire 
jusqu'à ce jour. 

Le bordereau communal étant régu­
lièrement notifia avant celui du can­
ton, il se trouve que le contribuable 
dépose très souvent une réclamation 
ou demande de renseignements alors 
qu'une simple explication de la part 
du fisc, prévue d'ailleurs par la loi, 

simplifierait le travail des uns et des 
autres et éviterait des démarches ou 
correspondances souvent inutiles. 

Je demande au Conseil d'Etat, par 
son Département des finances, s'il ne 
serait pas possible d'exiger l'insertion 
d'une telle rubrique également sur le 
bordereau communal, pour les raisons 
ci-haut mentionnées, en application de 
la loi des finances du 6 février 1960 ? 
Cette disposition devrait être prise dé­
jà pour la prochaine période fiscale, 
soit pour l'impôt 1967. 

Question écrite 
de M. Charly Gaillard 

Le nouveau cadastre viticole entre­
ra en vigueur l'an prochain, revu, cor­
rigé et adapté, nous l'espérons, à la 
situation présente. 

À cet effet, une commission fédé­
rale doit être incessamment constituée. 

Notre canton étant tout spéciale­
ment concerné par la revision de ce 
décret, le Conseil d'Etat et plus part i ­
culièrement le Département de l'agri­
culture et viticulture ne pense-t-Ll pas 
qu'il y aurait lieu — si cela n'était pas 
déjà prévu — : 

•d'établir une carte pédagogique des 
couches supérieures du sol, par ana­
lyse systématique et sondage. 
Cela permettrait de déterminer avec 

précision la nature des sols et par là 
même de situer les terrains de plaine 
à vocation viticole. 

Sur la base de ce critère, une ex­
tension, en Valais, de la culture viti­
cole paraît logique et fondée. 

Nous n'en voulons pour preuve que, 
depuis 1959, date à laquelle il a été 
imposé au canton la destruction de cer­
taines vignes de plaine, les importa­
tions de vins ont augmenté de 37 à 38 
millions de litres. 

Au surplus, da qualité des vins pro­
duits dans ces secteurs dépasse très 
largement celle de vignobles d'autres 
cantons. 

C'est pourquoi nous pensons qu'à 
l'occasion de cette prochaine revision, 
il serait équitable, entre autres, et in­
diqué d'autoriser la plantation de ces 
vignes détruites. 

Le Conseil d'Etat partage-t-il cette 
manière d'apprécier ce problème et,. 
dans ce cas, pense-t-il intervenir dans 
ce sens auprès du Département fédéral 
ou d'autres instances intéressées ? 

Question écrite 
de M. François Wyss 

Situation des usines hydroélectriques 
valaisannes en rapport avec le déve­
loppement croissant des usines atomi­

ques en Suisse 
Lors de la session de juillet, le Grand 

Conseil aura à discuter d'une contri­
bution plus grande du canton du Va­
lais en faveur du réacteur de recher­
ches de Lucens. Le montant proposé 
par le Conseil d'Etat est en soi justi­
fié. Mais dans cet ordre d'idée, quelle 
sera la capacité de concurrence des 
usines hydroélectriques après le déve­
loppement des usines atomiques en 
Suisse ? 
— Une comparaison des frais d'énergie 
donne le résultat suivant : 

Une usine atomique de 200 Mégawatt 
(MW) avec un rendement de 80% (éner­
gie de base) produit du courant à 2,7 et 
le kWh. 

Les nouvelles usines hydroélectriques 
produisent du courant à 5 - 10 et. le 
kWh selon qu'il s'agit d'usine à fil de 
l'eau ou à bassin d'accumulation. 
— Le développement des usines ato­
miques en Suisse est en forte progres­
sion. NOK construit une usine atomi­
que de 350 MW à Beznau (Argovie) 
qui entrera en exploitation en automne 
1969. L'autorisation de construire a dé­
jà été accordée à l'usine atomique BKW 
de Muehleberg (Berne). Des projets 
pour 3 nouvelles usines atomiques sont 
en préparation. L'Elsktnowatt SA à 
Leibstatt (Argovie) établit un projet 
pour une usine de 600 MW. Les Ser­
vices industriels de Genève projettent 
une usine de 300 MW à Verbois sur le 
Rhône. Motor Colombus projette aussi 
à Kaiseraugst sur 'le Rhin une usine 
de 500 MW. 

Si tous les projets connus d'usine 
atomique se réalisent, nous disposerons 
en 1972-1973 d'environ 1500 MW d'éner­
gie électrique produite par les usines 
atomiques. Cela représente plus d'un 
tiers de nos besoins électriques actuels. 
— L'extension des usines hydroélectri­
ques en Valais se trouve ainsi non seu­

lement freinée, mais est rendue pra­
tiquement impossible. Ainsi nos usi­
nes à bassin d'accumulation devraient 
augmenter considérablement leur ren­
dement afin de pouvoir couvrir les 
heures de pointe. Les redevances hy­
drauliques seront de cette façon aug­
mentées parce qu'elles ne dépendent 
que du rendement des turbines. 
— les charges fiscales et les redevan­
ces hydrauliques qui grèvent nos usi­
nes hydroélectriques par suite du bas 
prix de revient du kWh des usines ato­
miques deviennent ainsi prohibitives. 
Par exemple, la Grande-Dixence pour 
l'année 1966 devra compter avec les 
redevances et les impôts suivants : 
Redevances Fr. 2 600 00 — 
Impôt cantonal Fr. 2 850 000 — 
Impôt communal Fr. 3 060 000 — 
Impôt déf. nationale Fr. 570 000 — 
Total annuel environ Fr. 9 080 000 — 

Là-dessus viennent encer se greffer 
les frais de l'énergie gratuite livrée 
aux communes qui représentent la 
somme de 800 000 francs. Ainsi la char­
ge totale annuelle s'élève en chiffre 
rond à 10 millions de francs. 

Si l'on considère la production 
d'énergie électrique à 1266 GWh, la 
charge spécifique se monte à 0,8 et. par 
kWh, ce qui représente environ le tiers 
du prix de revient du kWh de l'énergie 
produite par l'usine atomique. Les 

Forces Motrices du Rhin à Koblence, 
après avoir déjà investi 14 millions de 
francs, avec un prix de 5 et. le kWh 
et considérant les prix beaucoup plus 
bas de l'énergie atomique ont dû aban­
donner la suite des constructions. 

Les Forces Motrices de l'Engadine 
avec le barrage d'Ova-Spin doivent 
même calculer avec des frais de 9-10 
et. le kWh. Comme le canton des Gri­
sons participe financièrement à cette 
usine hydroélectrique, il est obligé 
d'abaisser les Charges fiscales. Bien 
plus, le canton des Grisons est un ad­
versaire acharné de la motion Die-
thelm. Cette motion se propose d'aug­
menter encore les redevances hydrau­
liques de 1 franc par CV. 

A l'appui de ces faits, il faut recon­
naître que nos industries valaisannes 
qui dépendent beaucoup du prix de 
l'énergie produite par nos usines hy­
droélectriques se trouveront freinées 
dans leur développement. Même la 
vente de l'énergie sera rendue plus 
difficile, voire même remise en ques­
tion. De même le développement in­
dustriel qui devrait contribuer beau­
coup au boom économique de notre 
canton se trouverait bloqué. 

Le Haut Conseil d'Etat est invité à 
s'exprimer à ce sujet et à déclarer 
s'il est d'accord lors des débats parle­
mentaires prévus sur la loi des finan­
ces, de prsndre les mesures qui s'im­
posent pour alléger les charges fisca­
les élevées des usines hydroélectri­
ques valaisannes. Il est appelé ensuite 
avec nos représentants aux Chambres 
fédérales à intervenir pour ne plus 
augmenter les redevances hydrauli­
ques comme le demande la motion Dle-
thelm. 

L abricot valaisan 

de premier choix 

à 1 fr. 8 0 le kilo 
La commission valaisanne de la 

Fruit-Union vient d'adresser une pro­
position au Conseil fédéral afin de 
fixer à 1 fr. 80 net le kilo le prix de 
l'abricot valaisan de premier choix 
pour l'ensemble du territoire suisse. 
Cette proposition a été adressée au 
terme d'une réunion groupant des re­
présentants du Département de l'éco­
nomie publique, des consommateurs, 
producteurs, expéditeurs, contrôleurs 
et du commères de distribution. Il va 
sans dire que les qualités inférieures 
qu'on utilise pour la confiture ou la 
conserve se vendront bien meilleur 
marché. On s'attend toutefois à une 
fort belle récolte de premier choix car 
les sondages effectués récemment per­
mettent de conclure à une excellente 
qualité. Certains pensent même que la 
proportion de premier choix oscillera 
entre 80 et 90% de la récolte totale, à 
condition cependant que le temps fa­
vorable subsiste. 

Pour ce qui est de la quantité, elle 
atteindra environ 6 millions de kilos. 
Ces deux dernières années, on n'avait 
récolté que 5 millions de kilos d'abri­
cots en Valais. L'action abricot sera 
reprise cet été et encouragée une fois 
de plus par les subsides qu'accorde le 
Conseil fédéral. Grâce à ces subsides 
on pourra trouver un fruit de première 
qualité à des prix encore abordables. 

POLITIQUE ÉTRANGÈRE 

Que veut l'Angleterre 
Un mouvement Vient d'être lancé en 

Grande-Bretagne en faveur d'un rap­
prochement avec l'Europe. Ce mouve­
ment a été conçu par les milieux con­
servateurs modérés et par les libéraux. 
Une minorité travailliste en fait égale­
ment partie. Les porte-parole du gou­
vernement britannique au Conseil de 
l'Europe assurent que la question n'est 
plus de savoir SI le Royaume-Uni veut 
adhérer au Marché commun, mais 
QUAND l'adhésion pourra se faire. 

Et là, les difficultés sont grandes. 
Dans le domaine pratique, il s'agit 
avant tout de l'agriculture britannique, 
fortement protégée et qui ne saurait 
être abandonnée à son sort, du jour au 
lendemain. Ensuite, il y a les préfé­
rences accordées aux importations en 
provenance des Etats membres du Com-
monwealth. Enfin, il y a l'opposition 
catégorique de Londres à toute évolu­
tion de la Communauté économique 
européenne vers une Fédération ou 
Confédération ou en direction des 
Etats-Unis d'Europe. 

Cette attitude, qui rejoint sur bien 
des points les conceptions du général 
de Gaulle, n'est guère conforme à l'es­
prit dans lequel fut crée la Petite Eu­
rope des Six. A l'époque de la signa­
ture du traité de Rome, il était en­
tendu qu'il ne s'agissait que d'un pre­
mier pas sur la voie d'une unification 
économique et politique de l'Europe oc­
cidentale. 

Pour l'heure, les cinq partenaires de 
la France au sein du Marché commun 
n'ont pas renoncé à ces vues d'avenir. 
S'ils désirent l'adhésion britannique 
pour faire contre-poids à l'influence 
française, ils ne sont pas disposés à 
renoncer à l'unification européenne, et 
il leur serait difficile d'accepter le 
point de vue britannique. 

En fait, ce que les Britanniques cher­
chent à obtenir en réalité, c'est un 
meilleur débouché pour leurs industries 
sur le continent européen, ainsi que 
« le coup de fouet » que la concurrence 
européenne assénerait à l'économie 
britannique, qui s'est laissée distancer 
par les économies des pays continen­
taux. Jamais la Vieille Angleterre n'ac­
cepterait de se voir imposer des direc­
tives émanant d'un organisme supra­
national ou de se plier à un « leader­
ship » autre que le sien. 

A ces difficultés fondamentales vient 
s'ajouter aujourd'hui le désarroi qui 
paraît s'être emparé de la politique 
britannique. D'une part, sur le plan de 
l'économie, il y a la faiblesse de la 
livre sterling, faiblesse encore accen­
tuée par les grèves et tout particuliè­
rement par celle des gens de mer, qui 
a duré sept semaines. Une dévalua­
tion serait justifiée par le cours du 
change nettement surévalué de la livre. 

Mais il y a le prestige d'une mon­
naie qui fut la première du monde et 
qui se veut internationale. II. y a aussi 

les autres pays occidentaux, qui ne se­
raient guère disposés à accepter une 
concurrence britannique renforcée par 
la dévaluation. 

D'autre part, les Etats membres de 
la CEE ne seraient pas particulière­
ment heureux de l'adhésion d'un pays 
dont la monnaie nécessiterait de con­
tinuelles interventions de soutien. Ja­
dis première puissance industrielle, na­
guère encore grand empire mondial, 
le Royaume-Uni est en train de deve­
nir « l'homme malade » du Vieux-
Monde. Des mesures aussi dispendieu­
ses qu'inutiles, comme la nationalisa­

tion de la sidérurgie, ne sauraient en 
rien améliorer la situation. 

Enfin, il y a la politique internatio­
nale. Tant que la Grande-Bretagne 
voudra affirmer'sa présence au-delà de 
Suez et jouer à la grande puissance en 
Asie, elle ne pourra pas se passer de 
l'appui américain. Mais en tant que 
brillant second des Etats-Unis, elle 
sera obligée de souscrire à des initia­
tives américaines qu'elle n'approuve 
pas et elle se situera elle-même, en 
quelque sorte hors du cadre de l'Eu­
rope, telle que la conçoivent les pays 
de notre continent. 

ESPAGNE 1966 
(de notre envoyé spécial Hubert REVOL) 

L'Espagne a misé gros sur l'« indus­
trie des étrangers ». C'est d'ailleurs 
grâce aux revenus du tourisme qu'elle 
peut se procurer les matières premières 
qui lui manquent, investir dans son 
économie, s'équiper et améliorer son 
industrie. 

Un vieux dicton, remontant loin dans 
le temps, affirmait « qu'on ne trouvait 
dans les auberges espagnoles, que ce 
qu'on y apportait ». Opinion à ranger 
dans le placard des vérités déchues. En 
fait, actuellement, l'Espagne possède un 
des meilleurs équipements hôteliers 
d'Europe, qui s'augmente chaque an­
née de plusieurs centaines d'établisse­
ments modernes, où la qualité des ser­
vices et des prestations perpétue les 
grandes traditions de l'hôtellerie de 
classe. Certes on n'ignore pas, ici, que 
les conditions dans lesquelles travaille 
l'industrie hôtelière espagnole ne sont 
pas comparables à celles que subit l'hô­
tellerie française par exemple (ou vice-
versa), mais il faut bien relever les pro­
grès considérables réalisés, outre-Pyré­
nées en l'espace de quelques années 
seulement. De même que se sont nota­
blement améliorés le réseau ferroviaire 
et la qualité des communications, bien 
que le système routier de son côté ré­
clame encore des aménagements. 

La grande surprise de l'étranger est 
de constater, en cette année 1966, la 
fièvre de la construction. Dans ce sec­
teur l'Espagne va considérablement 
plus vite que les autres. Les « châteaux 
en Espagne » - bien que l'expression 
doit être quelque peu revisée - ne sont 
plus du domaine de l'imagination: Le 
long de ses rivages, qu'on appelle avec 
des noms pleins de poésie : Costa Bra­
va, Costa Blanca et Costa del Sol, le 
touriste prend le torticolis à dénombrer 
les étages des gratte-ciel qui poussent, 

près des plages, à une vitesse inouie... 
Les « zones d'urbanisation » se multi­
plient, qui se remplissent de maisons-
tours, de villas individuelles, de cen­
tres commerciaux, d'installations bal­
néaires ou sportives, et les projets s'ac­
cumulent qui envisagent des blocs de 
plusieurs centaines d'appartements, 
avec - le cas échéant - accès direct 
vers les plages, par ascenseurs installés 
dans les rochers, sur lesquels doivent 
être construites ces cités-mastodontes. 

A contempler ce qui a été fait - et 
ce qui a été fait est souvent stupéfiant 
pour qui n'est pas prévenu - on se 
demande naturellement où l'Espagne 
prend l'argent pour bâtir tout cela. 

Réponse relativement facile : C'est 
par apport de capitaux étrangers que 
le pays renouvelle l'aspect de ses côtes 
et la physionomie de ses villes. Et pen­
dant qu'en France, on s'efforce, sans y 
parvenir de résoudre le problème des 
investissements, le Français qui par­
court les routes de la Costa Blanca est 
assez ébahi d'apprendre que telle cons­
truction dont il admire l'audace et l'élé­
gance est financée par telle entreprise 
française, alors que dans son propre 
pays la construction manque de capi­
taux. 

Qui occupe ces nouveaux logements? 
Dès Espagnols bien sûr. Il en est qui 
se sont expatriés pendant deux, trois 
ou cinq ans, pour ramasser quelque ar­
gent à l'étranger. Ils ont su économiser 
assez pour acquérir un appartement. Ils 
l'occupent ou le louent. Mais le gros 
contingent d'amateurs est fourni par 
les pays étrangers : l'affaire est avan­
tageuse, dans la plupart des cas, un ap­
partement neuf coûte, en Espagne, la 
moitié de son prix en France ou en 
Suisse. (à suivre) 




